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MONNAIE. DE KHARIZM.

Olaüs Tychsen, en 1794 et en 1796, ne eonuaissnit guèrc

ùc monnnic seldjoukc d'Iran, ni de Kerman, cncore moins

de Khariim. Enfin il rencontra une piècc de Scldjouk

d'Iran, mais aucune de Kharizm; Castiglione, Mal'sdcn, au­

tant que jc me rappelle, n'en donnent aucune; Pietraszewski

ne l'avait point. En ,1821, Frâhn, rcndant compte de ce qui

se trouve dans le musée de Pctersbourg, dit: La classe de

Khorezm contient la monnaie tout à fait inconnue et très­

importante non-seulement des princes antérieurs, mais aussi

de la dynastie de Kotbeddin Mohammed qui possédait à la

fin Khorezm, Khorassan, Mavaralnahar, Sedjestan, Kerman

et l'Irak persan. Le musée possède 12 pièces d'or ou de

cuivre venues tout récemment de la Boukharie. C'est un
bon commencement pour les dynastics qu'aucune collection

étrangère ne paraît avoir. Des dynasties plus anciennes on il

des pièces d'Ahmed bcn Mohammed, 566 (976), de Moham­

mcd ben Ahmed, d'Ali ben Mamoun, 590 (999); de la der­

nière de Kotbeddin on en fi de Tadschcddin I1arslan ben Atzis

entre [mD-DD8( 1160-1165), d'Alacddin Tokouseh(-1200),
d'Alaeddin Mohammcd ben Tokousch : Khorczm, Samar­

kand, Bokhara, 6H (1214) (1). Cinq on six pièces de la

(') Das rnu1tammec1anif.clie illünzkabinet de.~ asiatiscllen Alusemll Z1t

Peterb. t82t, p. sa,
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dynnstie de Kotbeddin sont donc ~ne dcs richesses du mu~ée

de Pétersbourg, lequel, par asa 1position et ses relations
... ' .. 1 t' Il

asiatiques, était à même, plus qu'aucun autre, de se les
procurer. Si Frâhn eût donné la description de ces piè­
ces, la puLlication ùe la piè~e de cette dernière dynastie
que le musée de Bruxelles possède, serait peut-être sans
intérêt. , .

Khovarezm ou Kharizm, aujourd'hui Khiva, .est un' p~ys
,~,~ ~ ,.

situé il l'orient de la Kaspienne, rapproché du. centre de
1 Il •• 1 J

l'Asie, entouré de déserts, sablonne:ux qui ,l~,~~par,ept ,de I~

Kaspienne et ,des pays envir9nnants, des Turkoma~s, de
1 1 ~ .'''} i

l\lavaralnahar, de Khorassan, aussi bien que ùe Dahistan
• ,.' , It t'

ct de Taberistan : mais ces déserts ne l'isolent, point, iI.est
. . 't 1 ',' "

accessible, exposé avant tout à l'invasion du sable ,que'lé,s

vents poussent sur ses terres fertiles. Il est traversé par 'le
, J

fleuve Djihoun ou Amou, ancien Oxus, qui, av~nt de se
perdre dans le lac Aral, divise plusieurs fois les eau;' de s~~

, , ,1. '., Il

lit majestueux, dans des plaines qui les absorbent ou les lais­
. ~ l •\

sent s'écouler par des ravins de pente incertaine. Les canaux

qu'on y a creusés, témoignent que les habitants s'occup~i~nt.. .
du bien être du pays. ,

, 1 ••

En effet, ce pays avait des réminiscences traditionn~Iles

très-anciennes. C'est un poste avancé de la lutte des Pischda­
diens de l'Iran, avec Afrasiab de Touran, ou des guerres les
plus anciennes entre les Persans et les Turks. C'est dans

Kharizm que périt le roi turk Scheidad, fils d'Afrasiab,
dans la dernière affaire contre Kaïkosrou, roi des Perses, qui

fonda la dynastie des Kaïanicles. KharizJl] continua d'être re­
gardé comme une partie de la Perse, quoiqu'il ne fût guère
conqui~ IKlr Alexandre le Grand. Les Arabes renversant
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l'cmpire 'persan des Sassanidcs; s'em'parèrcnt dc cettc pro­
vince ct ils remarquèrent bientôt quc"l'esprit des 1mbitants
était sitpéricu'r il cclui des habitants de Samarkand ct du
Khorassran; ils observèrent aussi une singulière djsposition
pour la musique; les pleurs des enfants nouveau-nés

avaient dcs inflexions et des' frcdonnements harmonieux
qu'on n'entendait nulle part aillcurs.

, Lorsque les Arabes commencèrent il cultivcr les Icttl'CS,

Khovarezm fournit il la sciencc un contingcnt de savants

qui illustrèrent la cour des khalifs il Bagdad.
J..a domination des khalifs était d'abord immense. Suc­

cessivément entamée, elle ne conservait qu'une espèce
d'autol'ité spirituelle SUl' eeux qui la démembraient ct
s'érigeaient en princes. Lcs khalifs réduits il la possession
de la ville de Bagdad ct de son petit canton, en qualité de
chef du culte; comme emir al 'J1lOurnenin, ce qui veut dire,
commandant des fidèles, reconnaissaient, confirmaicnt,

honoraient de différents titres les dynasties qui ne cessaient

de déchirer les entrailles du khalifat, chacun avide de
s'agrandir et d'être renommé par des conquêtes. Khm'izm
passa alors, des Gaznevides aux Eouides, ensuite il la
dynastie turkc des Seldjoukides.

I..es Bouides assujeltirent complétement les khalifs ct
obtinrent à cct effet le titre d'emir al omrah, c'cst·il·dire,

commandant des commandants. Les Seldjouks, qui se

disaient descendants d'Afrasiab, possédant la Perse, l'Irak

ou Djebal, Kharizm, le Khorassan ct plusielll's provinces
adjacentcs, remplirent ensuite la haute dignité d'emir al

omrah. Leur puissallce continuait d'llvoir un éclat, autant

pal' les princes qui se succédaient, qlle pal' les foycl's de la

ünll:. - TO)IE Il. 23
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lumière qui animait encore Schit'az. Sam:lI'kand, Merou

leur principale cnpitale. La monnaie scldjollke lémoignaitde

leur fidélité il l'autorité des khalifs, parce qu'elle portnit dans

'ses épigr?pltes, comme toutes celles des fidèles, les deux
llOms à la fois, du sultan ct du khnlif (1).

A ln cour de ces sullans, un esclave Balkategin, gngn:mt
ln confiance, fut élevé à la dignité de teschadar, d'échrlllson.

Son esclave Doustcgin Gourgé cut le même succès. ct

succéùa à son nncicn maître dans cette charge lucrative. Le

revenu dll Kharizm récompensait le haut dignitaire.

L'éclwnsonat ct la rente kharizmienne passa ensuite à SOli
fils KOlbeddin. Les fastes musulmans n'oITrént pas d'exem­

1)le d'une semblable constance. KOlbeddin sous trois règnes,

pendnnt trente années (1096~1f27), jouit de sa haute
position comme écllflnson, ct son autorité grandit il tcl

point que les sultans le décorèl'ent du titre royal de schnh
dc Kllflrizm. Jusqu'à sa mort il fut fidèle, ne trahit point

la confinnce qu'il avnit justement méritée ct put installer,

dnns celte fonclion ct dans la possession de Khnrizm, son

fils Atzis. On ne sait pas si Kotbeddin avait le ùl'Oit de battre

ln monnaie.

Sfllldjar, emi,. al o11U'ah ct sultan, régnait alors (depuis
1107). Il sc bornait à garantir la sécurité de son empire ct

sut gagner l'aITection de ses sujets. Les poëtes ct les courti­

sans le qunlifiaient d'invincible, d'un autre Alcx:mdre, ct ces

derniers J'cncourngèrcnt il faire ln guerre nux Turks ou
Tatnres de Knrn-KnthaÏ ou Khotan, guerre dans laquelle il fut

complétement battu. Cct échec ne l'empêcha pas de céder

(1) TVCUSEN, 11llt'Q(ltlclio,~i$nddilalllen, p. 55.
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~.u. conseil des cOllrtisnns, qui l'cngngcaient nchâtier les Tur­

komnn~, Battu, il fut fait prisonnier et sa captivité se pro·

IQngca pendant quatrc années. Les Turkomans ne savaient

que faire de sa personne; la nuit, ils l'enfermaient dans une

cag~ de. fer ct, le joUi', ils lui dressaient un trône dans une

tente et lui nccordaient assez de liberté. A la nouvelle de la

mort de sa mère, il prit la résolution de s'évader, et put,

en chassant, effectuer son évasion pOllr reprendre les rênes
du gouvernement.

.Pendant sa cnptivité, son échanson, le roi de Kharizm,

Atzis, administrait l'empil'e conjointl.'ment avec Tarkhan,

mère du prisonnier j et sa fidélité, en cette occasion, se mon~

tra il toute épreuve. Bientôt l'active vigilance d'Atzis snuva le

sultan d'un nouveau malheur, quand, par d'habiles maureu­

vre~., il le délivra des mains des Turkomans auxquels il était

livré par un tra.ître. Sandjnr lui témoigna sa reconnais­

sance, et le déclnra souvernin dans la province de KIHlrizm.

Mais une cabnle était ourdie parmi les courtisnns pour le

perdre dans les affections du sultnn. Atzis, las de leurs

intrigues, s'éloigna de la cour. Il Si vous avez, seigneur,

quelque soupçon contre Atzis, dit un des courtisans, il
serait prudent de le faire arrêter avnnt qu'il partît. 1I- Il J'ui,

répondit Sandjnr, de si grandes obligntions à Atzis ct à

son père, que je croirais blesser la reconnaissnncc, que je

dois il tous les deux, si je faisais nrrêter celui-ci sur un

~oupçon. J'ai toujours cn pour maxime qu'on doit être toute

la vic sensible aux bienfnits. li

En cffet, il ne prouva que trop qu'il était fidèle il crUe

Innxirne. Par les soins de l'infatignble intrigue, la rupture

était dl~clnréc, les courtisans savaient l'l'll\'ellimCI', Alzis
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indigné fut poussé en pleine révolte. Trois fois réduit (cn

1138, 1145'et 1147), il recouvra la posscssion'du.Kha­

rizm par l'inépuisflble clémence de Snndjar, qu'il offensait

cn dernier lieu par une arrognnce qui montrnit plutôt le

mépris que l'orgueil. Tous deux moururent dans'le courant

de la même année (t 1;)7), Sandjnr de chagrin e»
Atzis cst donc le fondntcur de la dynastie de' K6lbcddin

dans le Khnrizm. Elle ne dura que cent ans (1 :150-1230).

Mais clle jeln un éclnl très-grand dans un siècle 'plein

tl1événcmenls variés et de relations plus animées entre les

chrétiens cl les mohammednns e). Les successeurs d';ùiis

ne ménngeaient T)lus rcmpire de ScldjouRs où ils savaient

conserve.' des relations créées par de longs services anté..

rieurs. llarslan{11;)7-1162) acquit ln gloire du conquéra~t.·

Il s'empara de Mavnralnahar, et du Khorassnn. Samar­

kand, Nischnbour et la enpitale· des Scldjouks, Merou,

composnient l'empil'e de Kfwrizm e).
Takasch, le fils ainé u'Ilarslnn, se vit d'abord surpris par

'(1) Les antes de cene intcressnlltc llistoire, dont d'Ilerbelot et l\larigny

racontent les détnils, sont très.discol'dantes. Ni l'un ni l'autre ne se sont

ùonné la peine d'y réfléchir. Si Sandjar ne sortit de sa captivité qu'en 1551

ct mourut ùe chagrin -en 552, rcyoyant ses Etats en désordre ct ruinés,

l'administrntion d'Atzis ne se recommnnde pas à la reconnaissnnce du

sultan, et pour At1l:is, il n~y aurait pas d'histoire.

(2) C'est le siècle de Roger de Sieile, de Saladin, de Frederik II; le temps

ùes croisades, de ln dmtc de Constantinople; de 13 puissance pnpale qui

culmine, ct dc ln dernière lueur du khalifnt. L'Africain Edrisi, est coopéra­

teur des trnvaux géographiqucs à Palerme; BClljamin de Tudèle et plusieurs

mahométans fonl le tour du monde; la boussole dirige la navigation;

pèlerinages, c~mmerce animé.

{3) Le musée de Pélershourg possède sn mOllnnie.
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Soltanschalt son frère puiné, dnns ln possession âe l'empire.

Mnis san's renoncer il son 'droit; et sans insist~r nvec violence,

mcsurant ses sages démarches nvec adrcssc,· il sut regrtgner

et: soutcnir sn supériorité jusqu'il la mort de sori frère,

.(1192), qui lui assUl'a la possession de tous Ics Étnts de son

père.,En mème temps Takasch mit fin il la domination des

Scldjouks do l'Irnn pnr une batnille décisive, en 11 ~5, dans

laquellé périt le dernier' sultan rogrouI. Par cette victoire

il conquit toutes les provinces jusqu'au Tigre ct possédait

la plus formidable puissance parmi les fidèles.

Les klwlifs tyrannisés pnr les Eouides, traités plus douce­

ment par les Seldjouks, entrev~ynient toujours lJ U'Ull moment
propice pourrait sc présenter pour lellr émancipation. Le klw­

lif Nassir s'imagina que la chute des Seldjouks et la mort de

Togroul, qui était son émir al murait, lui oITrait l'occasion

favorable de sc relevcr. Il investit rajoubite Saladin de la

dignité d'émir al omralt, ct profitant de l'absence de Takasch,

il commcnça par des intrigues il étendre son autorité en

Perse, espérant regagncr quelques parcelles des provinces

décidément perdues. La vigilance de Takasch, en 1196, ar­

rêta ces beaux projets. Nassir renonçfl à ses prétentions,Imiis.

la bOlllle intelligence eutre eux continuait tl"être douteuse.

Tnknsch se proposait de détruire les ismaelicns; qualifiés

aussi (comme ceux du mont tiban) d'assassins, qui sc

nichnient au centre de ses États ct exerçaient leur métier de

brignndnge et d'assassinats; mais la mort l'enleva de ce

monde (en 1200). Lcs poëtes eélébrrtient sa grandeUl', ses

.conquètcs, ses vertus, qui surpassaient les Feridoun (petit

fils de Djemschid), les Alexandres, les Césars. Le .ùême

Kamallcddin, qui passait ses beaux jours ~I fnire l'apologie
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des 'Seldjo'uki<]es, encensait la renOl:nméè du Klwrizmien.
Ces emphatiques éloges 'glorifiaient énsuite le fils de Ta­

kaseh, Alaeddin Mohammed Kotbeddin, qui lui succéda sans
opposition. Paisible possesseur de ses vastes Étâts; il a'.'uit
des motifs pour mareher eontre les sultans Gouri<1es ~ ~t

continunnt la guerre, il profita de la diseorde dés. deux

frères pour renvei'ser, en 1203, leur dynastie ct s'emprirer
du Gour; il fut mis par les poëtes nu nombre des plus
célèbres conquérnnts. On 'Ile sait pas eommcnt les Tnrtares
de Khotan se trouvaici1t en possession de Sumnl'kand ..1\10­

hammed ne négligea pas la première occasion fàvorable pour
recouvrer les villes de .Maval'3lnahar. Bokhara, ensuite. . .
Samarkand et Otrar, lui fUl'cnt livrés pm' les int~llig~nces

qu'il avait avec les commandants de ces villes. Mais hientôt
il fallut courir aux armes: le khan ùe Khotan envoya une
forte armée pour reprendre Samarkanù. Mohammed ~ll'­

riva il temps, couvrit la ville ct remporta une victoire com­
plète dans une bataille rangée. Fier de ce nouveau succès,
il prit lui-mème le nom de Sandj3r, illustré pur l'adminis­
tration de ses propres aïeux, ct fut qualifié d'Aboufath, ou
père des victoires, appelé par ses adulateurs lskander ihani

(le second Alexandre) qui surpassuitla gloire du premicr.
. Sur ces entrefaites, le fils du khan de Khotnn s'était
révolté contre son père. Mohammeù n'hésita point il entrer
en alliance et il ngir de concert avec lui à condition que, si

l\'Iohamm'cd avait le bonheur d'oecnper le premier les prin­

eipnles villes, Kaschgar et Khotan, clles lui resternielll.
l'lais la tl'3hison déconcerta tout. Le khan de Khotan avait

déjà obtenu des avantnges sur son fils lorsqu'il tourna ses
armes contre Mohammed. Une arI'ail'c s'était engngée, ct
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dans.Je fort de la bntnille une partie de l'nrmre composée de

Turkcstauiens, déserta et passa du côté du khan de KllOtan.
l\lohnmmed se retira en désordre et le lcndemain il fut mis

cn déroute il tcl point qu'à pcinc il put éclwpper déguisé

en Tatnrc>l..a rctrnite dcs déhris de son arméc s'étnit IlcLl­

rcusernent opérée, pnree quc les Tntarcs s'arrêtèrcnt dans la

poursuite, ayant des troublcs il a'Pniscr chez cux (1).

Cettc dil'gl'ÔCC l'arrètn dnlls son goût de eOllquêtc pendant

,(1) Le Khanat tatare, avec sa capitalc Khotan, avait unc longue exis­

tCI?C?, qui est assez obscure ùans l'histoire mohammédane, ct Il'Y est

mentionnée qu'aeeideutcllemeut sous lc nom de Turkestan ou Kara-Kathaï,
,1 1 "

ou de quelque province qui Ic composait: c'est le Kizildjis et le Kimakie

d'Edl'isi. La monuaie de ec Khanat est 'donc très-importanle pOUl' l'iulel­

ligence de l'histoire. Le Khaual, situé au centre de l'Asie, fut lrès-peuplé,

ct s'é~en.daltjusqu'aux frontièrcs de la Chine scptcnlrioualc, c'esl-ù-dil'c

jusqu'au Kathaï. Les Chinois, suivant de Guignes, l'appclaient 1I0eike,

c'est-à-dire Turcs mohammédans. On eu a conclu qu'ils avaiellt accepté

l'isiamisme : mais il cst pro1.IaLle qu'.ls étaient hocikc, pour lcs Chillois,

à cause qu'ils étaient souvent en possession de provinces mohammë­

ùanes. Le musée de Pétersbourg possède jusqu'à quatre-vingts mon­

uaies .de cette ùynastie du Turkestan. El/es ne sont que d'unc cillquan­

laiuc/ d'uuuées (390-435, 99!J-1042), pendant qu'clle élait eu possession

tlu l\Iavaralnahar, et toutcs sont forgées dans cette Ilruvillce (lloklwra,

, Samarkand, Sogd, KermiJlia, Ischlekhen, Khodsehcnde, Koutlougerkcn,

}<'ergana, Dalmsia, Ausèh, Ouskend), toutes faLriquées à l'usage de la

province; aueune turkc ou latare: les Tatarcs se passaicJlt de monnaie à

cette ~poque-là,de même qu'ils IlC voulurent pas cu avoir plus tard. Le coin

de cetle mOlluaie est tout spécial. Il porte les figures du trè'fle, de plusieurs

eroissants, d'un al'C, d'épées, d'une hache, d'un bastion, d'un cheval,

d'une tête. Les épigraphes sout en arabe, les lettres quelquefois pcrlées ;

ell cercle, croisées, en carré~ Cil triaugle ct quelquefois lc nom du khan

est inscrit pcrpendiculairement à la façon des espèces chinoises ou IlIOIl­

goles. La date est ~ou\Cnt accolllpaglléc des mots: AIII ès la fuite du pro­

phète (Ille Dieu le IJénissc. TOlItes ces monnaies sont de brollze.
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dix ans (1204-1214). Il s'appliqua il l'administration' inté­
rieure où il avait beaucoup à réformer, à arrêter les abus ct
les licences, il soulager le peuple, il animer'le commerce et
les arts. Il se, montra très-actif, mais l'oisiveté ne manqüa pas
ùe s'emparer de ses dispositions. Il se noya dans des exèès et
toute sorte de débauches, ct ysurpassait Alexandre le Grand;
On compte parmi les victimes de sa furie et de son ivresse Je
pieux scheik lUagdeddin al .hagdadi, qui, se fiant à.la consi­
dération que lui témoignait'le sultan, s'avisa de lui faire ses
respectueuses remontranres sUl'le tort qu'il causaità sa répu-­
tation, il sa sonté et il sa religion par ces excès fréquents, Le
moment était mal choisi. Le sultan, dans l'emportement de

• f

l'ivresse, ordonna qu'il fùt immédiatement exécuté. Revenu
il son bon sens, il chercha à consoler le fils de cet homme
pieux en lui envoyant de grosses sommes-d'argent, et il éri­

gea un mausolée au scheik assassiné. . 1 _ '. , , •

C'est pendant ces années de dchauches que la monll~i~

du musée de Bruxelles fut fabriquée CS). "

(1) Le musée de Pétcrsbourg possède allssi la mOllnaie de l\Io113ffime
d

de l'Hunée ÜIl.
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l~~épigraphe du champ porte :' .':"

Djemschid ....

sultan le plus grand

Aboulfeth l\Iohamm~d

fils du sultan Takas,ch.

I~a lés"ende tout autour dit:

boL ..uJ' b.!,~--, ~)~ ~ J...J;)'y~ ~)~'llll Yr~' r!
Au'nom' du Dieu, frappé ce dirrhem il Snmarkand, l'~m dix'

et six cent(610 de l'hégire~ 1215 de l'ère chrétienne) ....

De l'autrc côté, l'épigraphe dans un carré porte la for­

mule ordinaire et le nom du khalife

~! ~l ~J\~

~\ Jy) 4
ill , t.:J:..).J ra lJ \

il n'y a de dieu que dieu,

Mohammed son prophète,

Nasreddin iIlah.

Dans les quatre exergues forlllés par le carré, on n la répé.

tition de la date ct de la fabrique:

y)';:a ~, t~

\~)-.\.JI_[\]h
b.;...... ,,).;., r>--'

(A?!J)~ ....-, -~r~

au nom de dieu, frappé

ce dirrhern

à Samarkand, l'an

dix ct six(cent) I)iO.

Cc côté n'offre aucune difficulté ni ricn de rCITInrquable :

ce sont les formes ordinaires: mais l'autrc dans la premièrc

ligne dc l'épigraphe porte CJtlcIquc chose d'insolite. Je me

suis adressé il Illon mni Pietraszewski, versé dans les lall­

gues Ol'iclItalcs autant pal' l'expél'iclICc (lue pal' l'élude. Il y



- 562 -

tronvc ,Le ~~~ Djem,schùl séculaire. La leçon dc Djcm­

sehid est aùriiil'aLlem<.:nt débrouillée: mai.s pour le sceond
mot il n'y a pas ùe plaee dans le champ de la monnaie,

comme on peut s'en convaincre par un mim final de.la
seconde ligne. J'aimerais mieux présumel' qu'il y avnit

~ J~ Diernschid excelsus, pour ~ du caractèrc dC'la
monnaie, la place, quoique trop serrée, pourrait suffire. Lc

mot excelsus est en usage da!1s la monnaie scdjouke, et
pouvait très-facilement passer dans celle de Kharizm. .

Djem~chid ou Djamschid, le quatrièmc des Pischdadicns

et grand-père dc Feridoun, quoiquc eonqnérant, avait plutôt
la renommée d'un prince pacifique et avide des jouissances

matérielles de la vie. Fondateur de la ville d'Islakhr; où l'on

a trouvé un vasc appelé djcmschid, ou vase du soleil, célèbre
eomme emblème de la nature, du monde, du vin, dcs débau­

ches, des augures. C'est en regardant lc fond de ce vase que
Djemschiù voyait el savait tout ee qui se passe dans le

monde, daus la naturc. Après 700 années de félicité,

Djemschid perdit son empire. Il était du goùt de ln poésie
araLe de relever les souvenirs de ces contes surnnnés, et

les poëles Ile négligeaicnt pas de comparer les contem­
porains avec les héros de la tradition. Il est donc proba­

ble qu'ou a cOlllparé l\Ioh:Hnmed Kotbeddin il Djelllschid,

comme on cOlllpuraitles sultans kharizrniens aux Césars, aux

Feridoun. Les dix anuées de paix et de festins étaient CCI'­

laincment un beau motif pOlir le poëte d'invenler une selll­

blnLle comparaison: par celle comparaison on ne sait pas

s'il augurait la ~hnLe de l\Iohammed. Tout ccci est très­

eonforme aux usagcs des cours mollllnunédanes.l\I. Alexan­

dre Chodzko, connu par ses yoynges dalls le Mnzcndran, et
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ses dééôuvertes précieuses pour la linguistique orienfale,

,qui passa plusieurs annécs il Téhéran il la cour du sehah,

m'assure que djamschid ou djam entre' souvent dans les

titres des' sèhahs p·ersans. La qualifIcation de schah était

èmployée d,ans le Kharizm: mais rencontrer un sultan qui

prend dans ses titres le nom de Djamschiù ct le place Jans

.l'éjJigl'3phc de la monnaie me parait vraiment extraordinaire
.et incroyable.

La. légende de la pièce du musée est dans un mauvais

.état; je pense cependant qu'on y voit indubitablement le

lieu ct la date de la fabrique, qui sont répétés de l'autre

'côté. Les traces qu'on y distingue ne peuvent fournir aucune

sentence koranique dont se servait la monnaie mohamme­

danc. l\Iais à la fin de la date on· trouve deux mots auxquels

je ne sai.s donner d'explication.

:JI La monnaie ll10hammedane était d'or (dinars) , d'argent

'(dirrhem) et de cuivre (folles). Celte dernière était épaisse,

son module augmenta à la fin du XIlC et au XIIlC siècle; mais

n'arriva jamais au module de la pièce klHlrizmienne. En

effet, cette dernière n'est pas de cui\Te : c'est une espèce de

bronze, et elle est très-mince; llans ses légendes elle est

qualifiée de dirrbem, c'est-à-dire, ùe monnaie d'argent; elle

a dû par conséqucnt remplacer les espèces d'urgent qui

pellt-ètre n'étaient pas forgées il Kharizlll e).
La pièce porte le nom du khalif Nnssir, comme il était

J'usage à la monnaie mohalllnH~<1ane, et e'est ulle des del'­

nières kharizmicnnes (lui est nu nom du klwlif. Mohammed,

après dix aIlS de repos, iuformé dcs trouhies ù Gazua, y Ht

(') Le musée de PéterslJoul'g Ile possède (lue l'al' el le cuiue.
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irruption et s'çmpnrn snns résis~ance de la capitale. En fouil­

lant lcs larchivcs des su1t:lllS, il trouva les lcttre,s du ~lialif

Nnssir, qui témoignaient de:ses mm.ivaises disposi!ions cnv'ers

lui et J'offensaient à tel point qu'il résolut de fairc déposer le

khalif. Lcs sectes. et surtout. les sonnites qui avou~iént le

khalifat des Abbassides, et Ics schiites qui suivaient hl,doc­

trine d'Ali, agitaient sans cesse les esprits des, fidèles.

A Bagdad même, et dans la famille dcs Abbassides, il ne
manquait pas de dissension il ce sujet. Il n'était pas' ()jfficile

à Mohammed d'allumer l'incen.die. De retour de .so~ expé­

dition (1214), il convoqua les docteurs de la loi et -les

imans, qui déclarèrent, dnns leur assemblée, que Nassir

était un intrus, tenant le khalifat à la suite de J'ùsurpntion

des Abbassides. L'histoire était là. Le khalifat appartenait

comme de droit à la famille de Houssaïu, fils d'Ali, le plu's

proche parent du prophète par le maringe de sa fille Fatime

avec Ali. La déposition de Nassir fut donc déclarée et eût

lieu à Khnrizm avee toutes les cérémonies d'u8nge. A sa

place le choix lombn sur Alacddin almalek Termedi, qui fut

proclnmé khalif, reconnu dans le Khovarezm et par quel­

ques mItres princes.

lUohammed pensa à déloger Nassir de Bngdad et il'y intro­

duirc son élu Termed. Mais il cnlcula mnl son temps; la

premièrc expédition fut nrrêtée pnr les neiges, qui en-121 G

scmblnient devnncer la saison ordinaire. A Bngdnd, on cria

au miracle. Mohammed se prépara t, une autre expédition

qu'attirerent de nouvcau des événements plus gra'ves'que

la neige, et retnrdèrent la chute du khalifat encore qQa­

l'ante-quatre nns.

Le mongoux Djcnghiskall avait subjugué ct dépeuplé le
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Knl'a-Kathnï, ct détruit la dynastie qui y régnnit dnns 13 per­
so'nne: de' Kouschlek,ee fils rebelle 'qui s'étnit soulevé
éontre son père, depuis quinze ans. . if

Djenghiskan, voulmit établir des relations commerciales

pour son' empire, expédia,~' en 1217, une karavane de
marchnn'ds il Inquelle il joignit un ambassadeur avee des
lettres de crérince, prinnt Mohammed de fuvoriscr le passage
de la karavane, dont les marchands devaient faire des }lehats

de marchandises en Perse. Arrivée il Otrar, elle fut arrêtée

dans' de mauvaises intentions pal' le gouvernelll' Arreknni
ou Gnirkhan. C'était un Aninlkat turkomnn, eselave de la

sultàne mère. Libéré etdevenu gouverneur, il portait le nom
d'Arrekani. Il se trouvnit dans la karavnne un marchand
qui le connaissait dès sa jeunesse, et qui se permil ùe l'np­
peler par son'même nom d'Anialkat. L'avare gouverneur ne
se 'possédait plus; il arrêta tous les marehnnds, et demanda

il Mohammed ce qu'il devait faire avee les espions de Djen­
ghiskhan qulil avaitarrêtés.l\Iohammed répondit qu'il fnllait

les méttre il mOI't, ee qu'Arreknni exéeuta ponctuellement.

Djenghiskhnn, affligé de ce forfait, envoya exprès il Moham­
med pour lui expliquer son dessein, et l'instruire de la
forfaiture de son gouverneur. Mohammed différa d'aecorder
une audience aux envoyés et résolut de ne donner aucune

sntisfnction aux l\Iongoux.

Les l\Iongoux ne lardèrent pns il parnÎtre dnns l\fnveraI·
nahar. l\Iohnmmed reneonlrn un détachement très-infé­

rieur il son fll'mée ct ne put le rompre ni le déplacer;
encore son nrmée n'était-elle soutenue dans eette joul'J}ée que
pnr ln vaillance de son fils DjclnledJill. Apl'ès cette affaire,

le sullnn perdit courage ct doutn de son avenir. Snns agir
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dr. s?n eôté avre quelque vigueur, il renforça les 'villes et
les plflces forles ct se relira d'abord vers Samarkand,
l'nSlIile dnns le KhorassnQ. Ses inquiétudes grandissant; il

donna ordre de transporter sa famiJIe et ses trésors dans
l\lnzendran; lui- même vint campp.r avec ses troupes har­
rnssées auprès de Nischabour, où il s'abandonnn il la bonne
chère, nppremmt chnque jour. quelque désastre. Mais
bientôt les l\Iongoux se répandirent dans le Khorassan ct se

dit'igèrent vers Nischflbour. Le sultnn se retira précipitam­
ment dans l'Irak, où, poursuivi toujours, il se encha
d:l1lS une île déserte de ln mer Kaspienne, flppclée Abgoun.
Sentnllt qu'il était dépisté pnr les lUongoux, il passa dans

une autre, située vers l'Occident, et il y npprit que ses
trésors et sa fflmille étaient tombés dans les mains des

l\longoLlx. La douleur de eette nouvelle termina ses jours,
ct son corps fut mis en terre dans cette île déserte (1220).

La guerre était sauvage; la résistance des villes et des
places fortes, souvent vigoureuse, ne put sauver aucune
position. Otrnr résistn D mois, la petite yille de Taleknn
7 mois aux efforts de Djenghiskhan lui-mème. Toutes les

places furent pillées, ruinées, rasées; les hflbitants en partie
conduits dans l'esc1avnge, ou égorgés en masse. Dans la
enpitnlc, il Khnrizm, chaque soldat eut, pOUl' sa part, vingt­
qUfltre habitnnts il égorger. A Herat, le massact·c recom­
mença il phlsieurs reprises avant qu'il fùt nchevé. Après la

rrtrnite des l\longollx, il se trouva qunrante personnes
des anciens habitants qui séjournèrent dans les ruines de
leur cité, pendant quinze années, avant qu'aucune autt'e

~r joignît il eux.
Djellghisklmn, flpprenant {flIC Djellnleddin Mank llerni,
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fils de .l\lohammed, llVait remporté, près de nnr:lIli, des

avnntnges SUI' les siens, renforeé par quelques ehefs,

réunit bientôt à Gnzna un corps nssez considérable, ct

tourna ses forces eontre lui. En attendnnt, Djellnlcddin,

étnnt nbandonné des siens, se dirigeait vers ses possessions
dans l'Inde. Djcnghiskhan l'assaillit avec toutes ses forces;

étonné 'de sa bravoure, il orùonna de l'épargner et de l'mne­

ner vivant~ La petite troupe diminunit. Djellaleddin n'ayunt

pas d'issue, montn sur un petit tertre nu bord du fleuve,

cl13ngea de ehevnl et, prenant eongé de ses enfnnts et de ses

amis, s'élança. dans l'Indus avec les plus brnves q!lL.rou­
Im'cnt -le suivre malgré lui, A celte vue, le vieux Djen­

ghiskhnn mordit d'abord ses doigts; ensuile, voyant le

fugitif de l'autre côté ùu fleuve, il se tourna vers ses fils, et

s'écria: (l Voilà un grand homme; heureux le père qui a

de tels enfants! 11 Les l\Iongoux n'étaient pns disposés il

s'n\'enturer dans l'Inde; Djenghiskhan sonna la retraite et
mil fin il la désolation, en 1222.

Il n'y eut qne sept des eompagnons de Djellnleddin

qui pnssèrent le fleuve; tous résolurent ùe rétnblir ses

afTnires. Au bout de deux uns (en 1224), Djellnleddin
l\Innk Berni se trouva à ln tête <l'une armée eapnble d'en­

treprendre de grnndcs choses. Il entl'a par le Midi duns ses

provinces; pnrtout il fut reçu à bras ouverts, ct le poëte

Kemaleddin chanta hautement que l\Innk Bcrni étnit le

soutien c.le l'Étnt et de la religion, lui qui n'nvnit pas permis

que les cloches des chrétiens ( Mongoux) retentissent duns

les mosquées.
Djellalcddin avait ussez il faire pOlir rétablir l'ordre dans

ses provinces désolées; il Yréglait tout, et son activité SOllS



\
- 568-

ce rnpport est confirmée pnr le soin qu'il prit de ·l'égler

le temps pOl' un calendrier qu'on nomme Djelnléen. Mais
quand on compte que, dnns le courant de douze arinées, 'il
nvait livré quntol'ze ou quinze batailles rangées, on voit
qu'il était un prince turbulent. En effet, n'ayant· pas il

combattre les l\Iongoux qui étaient très-loin, il inquiéta les
Géorgiens et l'Arménie, où, en 1229, il fut battu deux fois
par- les forces réunies des sultans du Roum et de l'Égypte.
Il ne put résister nux l\Iongoux d'Oktajkhan, successeur
de Djenghiskhan, qui vinr~nt, en 1230, pour la seconde
fois, détruire l'empire de Kharizm. Poursuivi jusqt.le dans
la Mésopotamie, où il se sauva et sc eacha sous l'habit d'uri
derviscli, il périt dans son refuge chez les Kourdes. Plus

tard (12aS) vinrent les l\fongotlx sous la conduite de IIou- .
Ingou, qui mirent fin nu kholifat abba~side de Bagdad.

J. LELEWEL.




